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  Je ne m'arrêterai pas à cette puissance que les chevaux ont comme moi, puisqu'ils ont l'usage des sens du corps. La vérité cause la haine, par la passion etl'intérêt.

SAINT AUGUSTIN

Nous sommes tous nés dans un creux de vague. Il y a la beauté selon les sens, il y a la beauté selon l'âme; la première est opaque, la seconde élève.
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La possession outrancière alimente laguerre en soi, échappant au bonheur qu'elle pourrait procurer. Elle condamne le pauvre à la souffrance, organisant la seule différence sociétale inventée par l'esprit humain qui génère la haine de l'autre. Comme tous ces mots chargés de sens, elle est aussi, gage de l'équilibre: en possession de ses moyens. Par des chemins divers quitransportent ce qui irrigue la pensée des humains, on se questionne sur «cequi parle en nous et pour nous». Sommes-nous seuls ou habités pard'autres, par nos ancêtres, pardesesprits égarés, par le diable ou par Dieu, par la maladie qui «dé-lire» oupeut-on lire «à côté?» oucomprendre autrement.


Préambule




Nos parents, nos enfants, nos amours, nosamis, notre maison, nos vêtements, nos souvenirs, nos sous, tout cela est bien à nous; mais comment et pourquoi?

Notre corps, notre pensée, notre âme, acceptés ou refusés, bien à nous aussi; mais comment et pourquoi?

L'air que l'on respire, la société dont on estmembre, l'association à laquelle on adhère, le pays dont on est le citoyen, tout cela est bien à nous encore; mais comment?

Ces possessions, ces attributions, ces attachements nous identifient et nous distinguent les uns des autres. Elles servent aussi à nous reconnaître les uns des autres. Avec elles, nous élisons ou nous héritons des différences. Les maladies, les blessures, les deuils, mais aussi la naissance, les lieux de vie, les milieux sociaux, laissent l'empreinte de notre origine et de notre histoire.

On peut dire que la «distribution des prix» n'est pas toujours faite aux mérites, et bien des différences sont injustes, révoltantes, et nous obligent à vivre avec elles. La fraternité, l'attention et l'amour vont alors donner sens àl'humanité dont chacun a droit. Mais la femme et l'homme se doivent de savoir que «posséder» est violence de nantis et que les «privilèges» appellent l'exclusion, avec bien sûr les pondérations que l'on ne manquera pas de mettre. Ils se doivent aussi de savoir qu'on ne possède pas la liberté de l'autre, et que le territoire d'intimité{1} est signe de paix et de respect.

J'ai souhaité dans un premier temps aborder cet aspect si actuel de la société moderne: la possession au cœur de nos relations affectives et sociales. Enjeu de société où les non-possédants sont nombreux et les grands possédants minoritaires. J'ai aussi proposé un regard spirituel, pour croyants et incroyants, sur l'accès à la Sagesse sur Dieu. Le posséder? Un dieu qui deviendrait le sien, qui serait synonyme de propriété, toutcomme son pays deviendrait son empire et comme l'être aimé deviendrait sa chose... Ils'agit là de l'usurpation et du détournement du sens de la vie, du piétinement de l'humanité.

Mon travail expose l'essence même de «possedere» en latin, qui signifie tout à la fois: maîtrise, jouissance, appartenance, contenance, usufruit, débauche, fusion.

Dans la formation religieuse catholique qui s'adresse aux novices, femmes et hommes qui souhaitent consacrer leur vie au Christ, par leur humanisme, leur apostolat, leur foi, leur engagement dans la prière et aux offices, sont face à la question de la Possession. Les vœux prononcés à l'issue de celle-ci: obéissance, pauvreté et chasteté, enrichissent leur choix de vie dans un parcours difficile. J'ai donc choisi dans un second temps d'aborder cette confrontation «possession-vœux» pour un chemin spirituel de vie dans le cadre de la multi-culturalité, car la possession résonne avec nos cultures dans des pratiques souvent très éloignées les unes des autres.


Dans la vie quotidienne


 

Chaque mot-concept a une histoire. On a oublié que certains pays devenus indépendants furent des « possessions » coloniales. Ce fut et reste chargé de sens : la terre était prise aux autochtones, aux habitants, par les colons qui allaient imposer leur religion, leur justice, leur langue, leur mode de vie et réduire ainsi les aspirations des autochtones, voire combattre leur culture au nom du modernisme, de la civilisation qu'ils exportaient.

La possession est bien l'état de celui qui possède.

L'homme veut dit-il, par instant, ne rien posséder, mais au fond il veut tout avoir ! Il ne veut rien voir, mais au fond tout voir ! Il ne veut rien entendre, mais au fond il veut tout entendre !

L'homme, là où il se pose, se sert, et comme le dit Jean de la Fontaine, « l'usage fait possession ».

L'objet possédé, ma maman, mon papa

Une véritable armée langagière se déploie chez le possédant : mon, ma, mes, miens, nos... jusqu'au « je suis vôtre ». Si dès notre jeune âge les possessifs défilent et se succèdent : maman, mon papa, mon biberon, mon nounours, mon doudou, mon habit, ma chaise... c'est à moi !... ne cédons pas à l'accumulation et à l'entassement, si éloignés du partage et de la générosité.

On peut interroger l'expression usuelle « c'est ». Cette expression complète, parce que c'est moi qui désigne l'objet, ressemble à un possessif déguisé, qui signifierait autoritairement : c'est à moi, donc c'est ainsi. Un incipit qui, en hébreu, est « commencement » dit techillah (Genèse 41.21 comme avant, c'est ainsi) conduisant au « j'ai », en grec, ce qui ouvre une prière ainsi « kyrie » qui introduit « eleison ». On parle d'empaquetage{2}, d'enchaînement dans l'étude du point de vue. La linguistique analyse les mots et ses inducteurs et ce « c'est » affirmatif, devient force, puis volonté, entrave et... possession.

Le regard posé sur les jeunes enfants qui jouent dans un square, sous l'œil attentif des parents, nous montre, tout comme une cour de récréation, que l'ombre du conflit de propriété se reflète chez l'enfant en groupe. Il y a les parents qui protègent l'enfant et son jouet, ceux qui le laissent victime de l'enfant qui le dépossède, ceux qui d'autorité répartissent les jouets sans se soucier du propriétaire, ceux qui, par peur ou ne voulant pas de conflit, ne donnent aucun jouet...

Le petit de l'homme naît-il bon ? Rousseau et Voltaire continuent à nous interroger. Notre société a ses faiblesses, ses travers, parce qu'elle sait jouir aux dépens des plus fragiles, enfante notre bataille pour une humanité des petits bonheurs au coin des rues, des courts instants qui s'additionnent et créent le monde de paix où chacune et chacun a droit à la joie. Il en est ainsi pour le petit de l'homme qui devient grand et pour lequel l'éducation, le respect de l'autre, l'installation des valeurs civiques et humaines vont lui permettre d'acquérir un comportement social responsable et fraternel. Toute la devise de la République française est là : égalité, fraternité... et liberté comme conséquence.

L'espérance est le moteur de l'humanité.

Les biens et l'argent

Rousseau est fou. Il croit que personne ne l'aime, il a la folie de la persécution. Voltaire aime l'argent, mais combat les injustices.

JEAN D'ORMESSON

La propriété, la terre, la maison, le château, le domaine : tout nourrit un sentiment de possession qui va de la protection de soi par l'habitat jusqu'au sentiment de puissance par l'étendue du bien, fantasmant une toute-puissance féodale. Ce sentiment de puissance sur ce qui appartient donnerait un « droit ». Il engendre le pouvoir, et la force qui l'accompagne pour nous éloigner de ceux qui ne possèdent pas.

La fameuse force de posséder même en louant son bien (ceci à titre d'exemple du quotidien) peut permettre à l'autre de se loger et à soi d'assurer ses besoins. Tout cela peut donc être simple et convivial dans une société respectueuse et sans soumission des faibles, petits et pauvres : cela s'appelle l'entraide.

Mais qu'est-ce qui fait vivre les sans-abri, dépossédés, remis à la rue, parfois nés dans la rue ? Le « rien ».

Les S.D.F. qui se trimballent avec de nombreux sacs rafistolés, valises abîmées, caddy aux roues mal en point, bondés de trésors qui sont détritus et rejets des bien-allants, s'accrochent à cette vie comme les nantis à leurs riches valeurs. Il y a là une béance pour une construction de la spiritualité pour chacune et chacun !

Toutefois, les biens qui nous entourent, ceux de valeur, ceux supposés de valeur, ceux qui ne valent que pour nous, ceux des souvenirs auxquels on tient, ceux des êtres chers disparus qui témoignent de leur affection pour nous au-delà de la mort, nous construisent.

Peut-on vivre sans ces biens ?

En n'en ayant pas ou jamais eu ?

En ayant tout perdu après avoir peu ou beaucoup possédé ?

En ayant tout donné ?

En ayant tout abandonné ?

On est surpris par la multitude de possibilités et de situations pour chaque question de la vie quotidienne. Ne cherchez pas plus, c'est là le ferment philosophique de la question de la spiritualité. L'humain possède une extraordinaire faculté de questionnement, qu'il peut ne pas utiliser.

Si les sacs que traîne le S.D.F. sont sa seule possession visible, sachons reconnaître ce trésor qui vaut les accessoires et artifices que nous avons. Sachons aussi que pour les plus comblés ou nantis, en achetant et en faisant travailler les autres, nous contribuons à leur bien-vivre avec les devoirs et les droits qui régissent le principe d'égalité. Le travail en sa répartition est une possession positive ; à l'inverse, le chômeur est en danger de mort affective, sociale.

(Discours syndical et discours chrétien ; discours démocratique, républicain...
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